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1.
Le château de Lengroth paraissait plus grand que sur les photos. Plus sombre, aussi. Quant aux dix-sept marches qui menaient à la porte d’entrée, elles semblaient avoir été conçues pour rebuter les visiteurs. Étroites, abruptes, envahies par la mousse due à la proximité des douves, elles avaient, en plus, l’air glissantes.
Pour être honnête, tout cela donnait envie à Heather Reid de faire demi-tour, sauter dans le premier train à destination du Hertfordshire et ne plus jamais revenir. Malheureusement, elle ne pouvait pas repartir avant d’avoir accompli sa mission. Après…  Eh bien, après, tout dépendrait de la réaction de Ross Bryce, le comte de Lengroth.
Elle rassembla son courage et traversa la cour d’honneur pour se lancer dans l’ascension des marches. À mi-parcours, elle osa un regard sur les douves. L’eau était si noire qu’elle semblait ne pas avoir de fond. Exactement comme sa peur. Elle déglutit avec peine et monta une autre marche, mais un bruit d’eau, comme un ricochet, la fit sursauter. D’où cela venait-il ? Était-ce un poisson ? Le monstre du Loch Ness, qui avait élu domicile dans les douves du château des comtes de Lengroth ?
Elle jeta un coup d’œil en contrebas. Un canard en caoutchouc flottait sur l’eau sombre.
— Au moins, ce n’est pas un monstre, songea-t-elle. Tout va bien.
Elle leva la tête pour tenter de voir qui avait pu jeter le canard, mais il n’y avait personne aux fenêtres.
Ross Bryce avait des enfants, se rappela-t-elle, honteuse. Deux enfants qui posaient fièrement sur la page d’accueil du site Internet du château, entre leur séduisant père, le comte, et leur ravissante mère, Lady Jane Bryce, comtesse de Lengroth.
Quand elle était tombée sur cette photo, Heather en avait été malade. Elle avait d’autres raisons d’avoir la nausée ces dernières semaines, évidemment, mais en découvrant l’existence de ces enfants elle avait compris l’ampleur de son erreur et surtout, ses répercussions potentielles.
Toujours aucun signe du propriétaire du canard…  Toutefois, elle avait été enseignante assez longtemps pour savoir que, lorsqu’un enfant vous lance un canard à la figure, cela signifie entre autres que vous n’êtes pas la bienvenue.
Avec précaution, elle se pencha au-dessus de l’eau, parvint à attraper le canard et le coinça sous son bras.
— Crois-moi, je n’ai pas du tout envie d’être ici moi non plus, murmura-t-elle en reprenant son ascension.
Le problème, c’était qu’elle n’avait pas le choix. Elle avait commis une erreur, elle devait en accepter les conséquences. Elle ne savait que trop bien ce qui se passait lorsque les gens n’assumaient pas leurs responsabilités et préféraient mentir.
Arrivée au sommet, elle prit une profonde inspiration, puis saisit le gros heurtoir en laiton pour le laisser retomber contre la porte. Elle avait survécu aux marches et au lancer de canard, il lui restait la partie la plus difficile de son entreprise.
Dans le train, elle avait réfléchi à toutes les façons d’annoncer la nouvelle à Ross. Elle était arrivée à la conclusion que tourner autour du pot ne servirait à rien. Les faits étaient là : elle était enceinte. Elle portait son enfant.
Restait à espérer que la femme du comte ne serait pas là lorsqu’elle lui annoncerait sa future paternité. Non pas qu’il ait mentionné l’existence d’une épouse ou d’enfants quand ils s’étaient rencontrés à Londres. Il lui avait parlé du château et du domaine, de ses responsabilités…  et avait omis de mentionner sa famille. Il ne portait pas l’alliance qu’elle avait ensuite vue à son doigt, sur la photo du site Internet.
— Vous devez avoir toutes les femmes de l’aristocratie à vos pieds, avait-elle plaisanté au moment où il lui avait expliqué où il vivait et montré une photo du lieu sur son téléphone. Comment savez-vous qu’elles s’intéressent à vous, et non à votre château ?
— Faites-moi confiance, avait-il répondu avec un sourire malicieux, ce n’est pas mon château qui impressionne les femmes.
Au souvenir de cette réplique, elle leva les yeux au ciel. Comment avait-elle pu se laisser embobiner par un tel discours ? Tout cela, c’était la faute des cocktails que son amie Lacey lui avait fait boire.
Bon, allait-on enfin ouvrir cette fichue porte ? Elle commençait à s’impatienter. Maintenant qu’elle était arrivée au château de Lengroth, elle était pressée d’en finir avec cette histoire. Elle ne fondait pas de grands espoirs dans la rencontre qui l’attendait, mais ce qui était fait n’était plus à faire. Ross méritait de savoir, pour le bébé, même s’il décidait ensuite qu’il ne voulait plus rien avoir à faire avec elle. Au moins, elle se serait conduite en personne responsable, et on ne pourrait rien lui reprocher.
En fait, à part une stupide nuit à Londres deux mois plus tôt, elle s’était toujours bien conduite. Elle avait toujours été raisonnable. Si elle avait retenu une leçon de sa mère, c’était bien celle-ci : mieux vaut ne jamais faire de vagues.
La porte s’ouvrit enfin sur une femme âgée vêtue d’un élégant tailleur bleu marine.
— Je viens voir le comte de Lengroth, annonça Heather d’une voix aussi assurée que possible.
— Vous êtes en retard, rétorqua la dame d’un ton sévère. Suivez-moi, il vous attend.
Surprise, Heather secoua la tête, tout en franchissant néanmoins le seuil.
— Je suis…  Je suis en retard ?
Ce n’était pas faux, elle était en retard. Elle avait même six semaines de retard, mais elle était prête à jurer que ce n’était pas à ses règles que cette femme faisait référence.
— Je n’avais pas rendez-vous… 
La femme ne dut pas l’entendre, car elle ne répondit pas. Elle continua à avancer dans un long couloir glacial, puis s’arrêta devant une lourde porte de bois à laquelle elle frappa.
— Entrez, fit une voix masculine à l’intérieur.
— La nouvelle nourrice est ici, monsieur.
La nouvelle nourrice ? Mais de quoi parlait cette femme ? Il y avait erreur sur la personne.
La porte s’ouvrit en grand, et Heather découvrit l’homme installé derrière un magnifique bureau en acajou. La domestique qui l’avait fait entrer s’était méprise sur son identité, mais ce n’était pas le principal problème. Le principal problème, c’était que l’homme assis derrière le bureau du comte de Lengroth n’était pas celui avec qui elle avait couché à Londres, un peu moins de deux mois plus tôt.
   
   
Cal Bryce n’avait jamais eu l’ambition de devenir comte de Lengroth. Ni le titre ni le château ne l’intéressaient. Il n’avait aucune envie de se retrouver dans l’obligation de fournir un héritier à la lignée, et devoir prendre en charge la foule de responsabilités qui incombaient aux membres de l’aristocratie s’apparentait pour lui à une calamité.
Aujourd’hui, il n’était toujours pas le comte : il n’était que l’honorable Calvin Bryce. Le château ne lui appartenait pas, c’était la propriété de son neveu Ryan, le nouveau comte âgé de huit ans. Néanmoins, depuis la mort de son frère Ross, il se retrouvait soudain face à de nombreuses responsabilités, qui lui incomberaient jusqu’à la majorité de Ryan.
Bon sang, pourquoi as-tu pris ce virage à une telle vitesse, Ross ? se demanda-il pour la énième fois depuis qu’il avait reçu ce coup de fil, au beau milieu de la nuit, et entendu Mme Peterson, la gouvernante du château, hurler depuis l’Écosse, à des milliers de kilomètres de chez lui.
— Ils sont morts ! Ils sont morts tous les deux ! avait-elle tant bien que mal réussi à articuler lorsqu’elle s’était enfin calmée.
Alors, le ciel lui était tombé sur la tête. Depuis sa naissance, son grand frère avait toujours été le pilier sur lequel il s’appuyait.
Pour tout leur entourage, la famille Bryce était le parfait exemple de l’aristocratie moderne. Toutefois, Ross et lui connaissaient la vérité, à savoir que leur famille n’était pas au-dessus des scandales. Elle avait juste appris à les dissimuler.
Enfant, Cal savait qu’il devait se mettre à l’abri quand son père commençait à crier et que, si celui-ci buvait, mieux valait ne pas être dans les parages. Ross, de trois ans son aîné, lui avait montré les meilleures cachettes et enseigné les signes avant-coureurs, ceux qui indiquaient qu’il fallait fuir.
Il lui avait fallu un certain temps pour découvrir la véritable nature de son héritage génétique. Les Bryce possédaient en effet un talent certain pour étouffer les scandales, y compris au sein de la famille. Il avait tout compris le jour où il avait surpris son père au lit avec la barmaid du pub du village. Ensuite, au fil des années, la liste des faiblesses et des mensonges de ses parents n’avait cessé de s’allonger, entre la liaison de sa mère avec le notaire, le défilé des filles de la région qu’il voyait sortir par les cuisines du château le matin, les ecchymoses sur le visage et les bras de Ross après des disputes violentes avec leur père…  Sans oublier la légende du fantôme de Lengroth, une histoire qui lui causait d’ailleurs bien des problèmes actuellement.
Selon elle, une fille du village qui était enceinte avait affirmé que le comte était le père du bébé. Rejetée par les villageois, sa réputation brisée, elle était venue, en désespoir de cause, frapper à la porte du château. Le comte l’avait renvoyée sans ménagement et, en quittant les lieux, elle était tombée dans l’escalier. La chute avait été fatale. Certains murmuraient, aujourd’hui encore, que la jeune fille avait été poussée.
Pour être honnête, Cal n’avait jamais eu envie de connaître la vérité sur cette affaire. Ses ancêtres et sa famille l’avaient déjà suffisamment déçu comme ça… 
Sauf Ross. Ross avait épousé l’adorable Janey et ils avaient eu deux beaux enfants. Ross avait rompu avec les démons de la famille, il avait transformé le château en une maison familiale chaleureuse, il avait trouvé le moyen de surmonter leur disposition génétique pour le scandale… 
Pendant des années, Cal avait donc idolâtré Ross. Toutefois, cette admiration avait pris fin six semaines plus tôt, quand il était rentré en Écosse pour reprendre les rênes du domaine après la mort de son frère.
Aujourd’hui, il avait l’impression que Ross avait, encore mieux que les autres, réussi à cacher sa véritable personnalité.
Jusque-là, Cal croyait que le monde des affaires était impitoyable et que la gestion d’une entreprise demandait du temps, de l’énergie et le sens des responsabilités…  Mais ça, c’était avant qu’il ait à gérer les dettes de jeu et les mille et un mensonges que Ross avait laissés derrière lui.
C’était avant qu’il ne soit obligé d’engager une nounou pour s’occuper de deux petits orphelins.
Il jeta un coup d’œil vers la jeune femme, la neuvième candidate en six semaines, que Mme Peterson venait d’introduire dans le bureau. Outre les quarante minutes de retard, la nouvelle venue portait une tenue un peu trop décontractée pour un entretien d’embauche : robe à fleurs, sandales et petit gilet. Ses cheveux cuivrés, qu’elle n’avait pas jugé utile de discipliner, tombaient en cascade sur ses épaules et elle portait un sac sur le dos, à la manière d’une étudiante. Peut-être l’était-elle, d’ailleurs. Elle avait l’air assez jeune.
Cal vit aussi qu’elle tenait un canard en plastique sous le bras. Voilà qui était étrange, mais il ne l’interrogerait pas sur ce point. Un tuteur aussi désespéré que lui ne pouvait se permettre d’être tatillon.
Mme Peterson ne semblait guère apprécier le look de la candidate. Pour sa part, comme chaque fois qu’elle devait accueillir un nouveau membre du personnel, elle s’était mise sur son trente et un.
Cal réfléchit. Le plus logique aurait été de renvoyer d’emblée cette fille, mais il ne pouvait se payer le luxe d’être trop exigeant non plus. Il avait besoin de quelqu’un pour les enfants d’urgence. Lui-même n’était pas capable d’être la figure parentale dont sa nièce et son neveu avaient besoin. Il n’était pas fait pour être père, c’était clair et il l’avait toujours su. Ce qui signifiait qu’il devait embaucher quelqu’un pour s’occuper de Daisy et de Ryan pendant les six prochaines semaines et, d’après ce que lui avait dit l’employée de l’agence au téléphone, cette jeune femme devait être sa dernière chance.
À lui, maintenant, de la convaincre et, pour cela, il allait suivre le plan qu’il avait élaboré avec Mme Peterson : lui offrir un salaire qu’elle ne pourrait jamais obtenir ailleurs, tout en lui faisant comprendre que l’unique condition était qu’elle reste là vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant la totalité des six semaines. Et, bien sûr, ne pas mentionner le fantôme… 
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Le tendre héritage dun comte

A la mort de son frére, Cal Bryce voit soudain sa vie
bouleversée. Non seulement il hérite du réle de comte
de Lengroth, mais surtout il devient le tuteur de ses
neveux orphelins | Soucieux d'offrir aux pauvres enfants
I'attention dont ils ont tant besoin, il décide d’embaucher
une nourrice pour |'épauler. Alors que les candidates se
succedent, la douce Heather se présente a lui. Une jeune
femme enceinte et dont la présence au chateau n’est en
rien le fruit du hasard...
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